
, POLITIQUES ET LITTÉRA[RES

ILES PHILIPPINES.
(Correspozndanccparticlid3re de l'Umivers.) y-Manille, le 1-5 octobre IS45.

Peut-être, Monsieur, recevrez-volîs -veZ plaiir quelques déais sr la si-

tuation de ces iles, derniers vestig.s le la puissances coloniale île Espagne
et sur la cond u i te que ra01 y tient ait nom le la France.

Cette grande colonie doit à Faction graultelle tit clergê d'étre cultivec par
ses indigènes jotuissant-de la liberté civile. L'Èspagne, enlasse île ses

isoseSion n1 voyifth dds es il es quin point de relàcic utile l'O"
le ravitaillement sgalons allant tiu Pérou en Europe. Une organis ifln
assez faible se contentait d'occuper les fortilications qui défendaient le itouil-
lage habituel de ces navires ; tanlis que les iissionnaires sortiient tic i
ville. leur asile et leur- rentre, pour se répandre parmi les petuîplntdes voisi-
nos. C'est par leur action que les iabitarnts des îles le plus nul nord, Lrocol:
et Afidoro, hommes doux et paisibles, ont été amtens a errssrla
catholique et se ranger sous la domination tic 'Espagne. Quatre rille -
ropéeens, tout compris, gouvernent prèz de quatre millions d?
Ce nombre restreint l'Etiroléens. que l'immensité tics terres sotms :u
trefuis à la couronne d'Espagne ric permetitait pas d'aigmenter, cntinuc à
rester la ime, par suite de la réputignance de la cour de !llad,id pour les
inovations de tout genlre, mais sutrtotit pour celles ralatives au réeiree idp-
té pour ses colonies. A eit répugnance vient encore se joînlie li crailtie
qu'un trop grand nombre d'.uropeens établis dans le pays ne cltreli:i à
constituer des gouvernem-ents indépendants, comme dans l'A rnériqet titi etril.
Cet ordre de choses 'a pu exister à l'tri.gmie qu en laissant atu :!vrgn la
rection presque exclusive du Gouvernement et la pins gr..nde influence sur
la nomination des ofiriers civils et militaires. Aujourd'hui, cette uni
tance (les prêtres est diminuée, mais les faits Intérieurs n 'en ont paz Moins

procuré à ce corps une richesse et une puissance qui, par uin el;et ordinai-
re, ont amené le relachemuent et la corruption dans son sein ; les vertus et les
grandes uvres de toutes sortes, glorictuses origines de cette puissance, n'*oiit
malheureusement pu hia resister.

La prospérité matérielle de la co!onie, harmonie, dès 'origine,avec l'amé-
lioration morale des indigònes. avait un accroissement digne tic servir d'ex-
enple et peut-èêre d'lar invoquée comme Plune des plus grandes preuv e dle
l'action civilisatrice de la religion chrétienne. Mais depuis que la première
ferveur a disparu, tout a dég~ néré, et ceue colonie est, par le présent, bien
au-dessus des colonies angaises et hollandaises. Le désir de cncher les vi-
ces et les failîesses des pr~trem et des moines a conduit les homnimes induents
à s'efforcer d'arreter la difrtsion des lumières. On o craint encore les pro-
grès de lindustrie et de l'agriculture. On savait combien ses richesýes con-
tribuent à former des indiviius éclairés on nr'ignorait point qu'au défaut des
Européens,qutiélognaient des lois défiantes.l se constitierait, parmi les mé-
tis, lue classe d'hoties redoutables pour un pouvoir deven'u faible depuis
qu'il est iy pocrite. Ce n'est pas tout, le Gouvernement. en rendant oblga-
toires certaines pratiqueos extérieures, a malhieureuisement conduit beaucoup
d'nudiens à faire consister dans ces cérénonies toute la religion. On a tic-
mandé aux employés. venus d'Europe, des démonstrarions aviliantte:
quand elles ne sont po*nt l'etTet d'une conviction profonde, et on a Iais'îé
s'introduire linmoralité la plus profonde dans toutes les branches dte FIdmi-
listration la justice est vénale. les emplois achetûs presque publiquement

des faits ai1lizeants et scandaleux se révèlent tous le.; jours : la duplicité et
la ruse ont remplacé la force et la vigueur avec lesquelles doit se conduire
un gouvernement moral et populaire; nous ne lui demandons plus d'étre
catholique.

C'est ainsi qu'on nuit à la prospérité publique, en faisant descendre la re-
ligion de la haute mission civilisatrice, son partage naturel. pour l'enmplyer
comrne moyen de police et en faire un des ressorts du Goulvernreenrt. Ce
serait bien mal entendre les intérêts de notre sainte Egise, de vouloir
défendre des abus dont les hommes pieux et éclairés sont les premiers à
gémir.

La politique faible de cette colonie s'est surtout manifestée dans ses rela-
tions avec les iles plus au sud, appelée Bia-a.r. Ces iles. habitées par une
rnce diñicile à soumettre et à convertir. auraient exigé pour les contqurir
des dépenses et des armements considérables. Rien ne nëcessitait ces ac-
croisseinents de territoire, celui que possède l'Espagne. étant plus que suffi-
sant pour les besoins de sa population. de sor, industrie et de son commerce.
Mais on tenait avant tout à empéchier les nations euroaéennes de venir éta-
blir des colonies rivales dans nos iles aussi fertiles qu'étendue. On a formé
alors quelques établissements peu importants dans la p1 unpart de ces iles, on a
choisi les endroits les p:us favorisée sous le rappor t namnique.et on a été assez
heureux pour voir les Etats européens accepter ce droit public. qui, moyen-
nant la possession de quelques lieues carrées, accorde a la puissance qui les
occupe la possession légale d'i!cs grandes comme des roym:nes. -Iinoonao
est une preuve de ce qnue j'avance : cette ile a trois cents I:e::es Je tour.con-
tient douze cents mille âmes ; l'Espagne y occupe deux forts en quelques
lieues carrées et eependant elle regarderait un etablissemern.t sur un point
quelconque de cette ilecomme une entreprise hostile contre ,on pavillon.
Les indigènes reconnaissent la souveraineté plutôt nominale que réelle d'un
eultan avec. le.;uel les Espagnols sont liés par des traités qui ne sont point
respectés, car les sujets espagnols ne peuvent, sans courir le danger
l'étre pris ou tués, s'ècqu-tr. à plus de trois ou quatre lieues des forts ou-

cupés.

,

En allant toniours vers le sur les observations sont encore plus sinîgulîiî
res. Lrehip'el de So/ou est regardé générnlenient comme indépendant
quoique les Elspignols a Tecent sr les îles qui le composenît des prétentions
de' souverni net é, prétentions honteuses, ýcaIr les .11a/aais le cet .rchtpel,pirates
d , lni 'Ince, viennent tous les nus enlever sur les côtes des Pliplijîpinies des
sjleis espognils, les réduisent eh esclvago et vont les veid re dans la canpi-

tale de ces iles, . SNoro. Des esitditsin tentées de loini cn loin,s. ervenIt a-
conserver les droits prétenus de Espagne, ci amenant des traités ot. sont
inscrites-des cliuses abligus a it juhels les Mlis portent powd'attention
et <ui pericieltt de s'appuyer, is-à- vis des Europens, sur larep ta tion

tPtiune protection que les Solouai 'n'ont ja mais comprise. Des artices se-.
crets règlent la mnitiùre dont snoperc le rachat qui nl'ua lieu qlue qand les in-
dividuis eIIevês appartiennent à inbpartie espnginole dle la société, ait clergé,
ou aur moins à quelques métis qtililporte de ménager. On o- le plis grund
soin de cicher nux Indilenas la réalité des faitis ; on craint le mépris qui en
résulterait pour in gou ver neient qui pût-t-il agirtd«inC manière eflicace, ne
le voudrait ns. car il redouterait par dessus tout l'influence qu'nequerroient
ties troupes curopecnnies ou indigènes, dans une guerre longue et difli-
cile.

c insiquanîd le navires fran(ais de la station tic Chine sont venuîrs séjour-
ner dans Ces iles, les lruits (lui avaient-couru et qui prétnient au gouverne-
ment fran'çais le projet de chercher tun lieu favorable pour établir tille colonie,.
avaient alarmé 'Espagne et l'vaiet vivement indisposée. Les agrits de
cette puissance, non-seulement lit cherché à nous susciter des obstacles en.
influençant les indignes, mais encore sont venu. protester contre ioute on-
treprise de nature à am niler un établissement pernaient. Le premier na-
vire-quti se préseita IVatit Viu îles lînrnuues tués et d'autres enlevés tie la ina-

ri la plus atroce et la pius perfide, ces imîêmîes agents ont iravorisé le ra-
chat des pîrisonniers en servant d'intermédiiires ollicieux ; nis on nous
!aiîsa nt la liberté de punir par les gr:res la tribu qui nou avait insultés, ils
ont renouvelé leuin protestations conître toute prise de poLsessinn L'amiral
dans son séjour aà Solou, ayait été assez lietiretx pour recueillir à bord vingtg
esclaves échappés à la servitude, les a envoyés au gouvernietir-général, qui
les a reçus avec la plus grande froideur, pour ne pas dire autre chose. En-
fn, les relations les plus froides ont remplacé l'accueil bienveillant qu'avaient
toujours reçu les navires iranç a Manuille, nimme quird les gouvernements
étaien: moins rapproches qj atljoird u li;, et tandis tqu on tenait compte en
Enrope îles explorantions qui avaient en lieu et des protestations qui avaient
étc eam:ses,et qu on attendait tine decision sur des projets qu'il serait préina-
turé d'artnoncer, et à plus forte raison de juger, ' capagne a placé un fort,
éphémère dans un port magnilique, situé dans 'ile de 3asilan, ile qui pa-
raissait nous convemtr, daîns le seul but de lnous empéclier de pourstivre un,
projet d'occupation, si niouis l1 vions eu.

Le-Gouvernement a-t-il zu le tort d toidonner des démonstrations avant-
d'a voir e fin projet bien arrèté ' L'opposition de lFEspaogti est-elle venue
le surprendre ? Le- aurorities fraçaiscs en Chine Ont-clles suivi leurs ins-
trîctions ? Il nie m'appartient point do décider ces quiestions. Je puis seule-

ment dire que pour le moment, dans ces pays, notre conduite parait fort.
é:ra nu ique, depuis bientôt tin an, nos vaisseaux stationnent, ai grand mé-
contentement titi gouvernement des Philippines, autour d'une petite ile, sans
qu'à linterieur nouts parssions savoir ce ute nfous faisons oi ce que nous
voulons. C'est urn sujet d'améres rélexions pour les quelques F rançais
qui se trouvent dans ces parages. univers.

C O R R E S P O N 1) A N C E

.l-V. LES ED 1 TE UR.S ,
Permettez que ce-i quelques lignes trouvent place dans un journal

entièrement consacré à soutenir toutes les oeuvres qui honorent- la religion.
Les H R. PP. Oblats ont pendant quinze jours qu'ils ont demeuré dans la
paroisse. donné un nouvel élan à toutes les grandes oeuvres que leur zèle

avait formées à St. Jacques de l'Achigan, lors d-» la _rrnde mission de 13.
Ils ont pu juger par eux-ménmes, combien les heureux fruits que leur premi-
ère app:rition avait produits aiu milieu tic nous, ont été persévérants. Nous
nous plaisons à en constater ici le réstulat.

Avant la mission, la Propacation de la Foi ne comptait que douze dizai-
nes ; à cette époque, elle fut accrue tic soizante dizainen, et pendant la der-
nière retraite, quarante cinq personnes se sont encore fait inscrire. La pa-
roisse de Si. Jarques est donc de toutes les paroisses du diocèse, celle qui
compte, après la ville de Mon:rênl, le plus d'associés.

La Congregation des filles rompotait à la mission, six cents personnes ; les
soins de M. Barette Chapelain et ls derniieis exercices ont élevé ce nombre
à 2pt cent dix.

La Congreation des femmes s'élevait alors à trois cent soixante et dix
lepuis cete époque trois cent d.- nouiteles ont été reçues.

La Congrég ation destjeunes -;ns, sous le patroinage de Si. Joseph, comp-
te trois cents nieibrce.

Le conseil île la temperance s'est rérni sous la urésidence des Révérends
Pères, et a rendu un hommage unanime ai zèle dont est animé la grande
majorité des tempérants. Nous avons eu, à némtir, il est vrai, de la défection
d'un certain nombre de membres i mais TIC serait-il pas prodigieux que sur

tin corps de troupes de trois mille, il n'y cut pas eu quelques làches 7 Du


